

  

    

      

    

  




Jocelynn Drake, Rinda Elliott 




  
Destruction




    Des Liens Indestructibles  - T.2 





  


 


  


 


  Traduit de l'anglais par Mary Lange     


MxM Bookmark






  




  Mentions légales




  Le piratage prive l'auteur ainsi que les personnes ayant travaillé sur ce livre de leur droit.


Cet ouvrage a été publié sous le titre original :


Shatter  


MxM Bookmark © 2020, Tous droits réservés 




  Illustration de couverture © Hart and Bailey


Traduction © Mary Lange 


  Suivi éditorial © Margaux Villa


  


 Correction © Emmanuelle Lefray









Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit est strictement interdite. Cela constituerait une violation de l'article 425 et suivants du Code pénal. 


ISBN : 9791038101289


Existe en format papier




		

			Dédicace :


			Rinda : Je dédie ce livre à Jocelynn car nous avons rencontré quelques bosses sur la route durant l’écriture de ce livre et qu’elle n’a pas une seule fois perdu foi en moi. 


			Jocelynn : Je dédie ce livre à nos maris. Nous avons travaillé de longues heures et avons passé beaucoup de temps au téléphone pour écrire ce livre. Merci d’avoir tenu le coup. 


		




		

			Remerciements :


			Nous voulons remercier pas mal de monde qui nous ont aidées dans la création de ce livre. 


			L.D. Rose, auteur et médecin extraordinaire, qui a accepté de répondre à nos questions entre deux vies à sauver. (http://writerldrose.com/)


			L’auteur Maria Bitar pour son aide pour les traductions en grec.  


			(https://www.facebook.com/amadjournalist)


			Robert Smith pour son aide inestimable sur l’écriture des scènes de bagarre. 


			(FightWriteConsulting.com) S’il y a des erreurs, c’est notre faute. 


			Stephen Drake pour avoir créé une autre sublime couverture. (DesignbyDrake.com) 


			Et nous aimerions également remercier les merveilleux fans de notre groupe Facebook Unbreakable Readers. Votre enthousiasme et votre aide pour faire connaître nos livres sont inestimables ! 


		




		

			Chapitre 1 


			Le bar offrait une nouvelle définition du mot « tripot ».


			Ashton « Snow » Frost était avachi sur la chaise la plus inconfortable sur laquelle il ait déjà posé ses fesses et essayait de ne pas regarder de trop près ce qui l’entourait. Soit le décorateur avait fréquenté un repaire de junkies au début des années 70, soit l’endroit était niché dans ce coin de Covington, Kentucky, depuis bien avant sa naissance. La chanson d’un groupe grunge des années 90 s’élevait depuis un juke-box près des toilettes et le grand nombre d’étudiants qui s’enfilaient des bières au comptoir du long bar et autour des tables de billard le surprit. Et le déprimait. Il ne pouvait même plus espérer s’envoyer en l’air ce soir ; la foule était trop jeune à son goût.


			Cela dit, la soirée n’était pas un désastre total. Il observa ses amis à travers la salle, visibles malgré la foule. Ils se trouvaient autour de l’une des tables de billard, et d’après l’expression contrite sur le visage d’Andrei Hadeon alors qu’il pressait la queue de billard contre son front, Melissa Ward était en train de lui botter le cul.  


			Lucas Vallois et Ian Pierce étaient assis sur des tabourets de bar autour d’une haute table de pub, et riaient. Probablement parce que tous savaient que la femme de Rowe était une pro et qu’il semblait que personne n’avait pris la peine d’en avertir le Roumain. Snow ne put s’empêcher de sourire. Lucas et Ian ne parvenaient pas à se fondre dans le décor, bien qu’ils soient habillés de la même façon que les autres, en jeans et en bottes. Ian, malgré sa petite taille, avait l’air tout droit sorti d’un défilé de mode, avec sa chemise bleue dont le col était déboutonné, et son blazer marron cintré. Et Snow ne comprenait pas comment Lucas faisait pour ne pas transpirer sous son pull en cachemire dans cet endroit étouffant.


			Apparemment, le propriétaire aimait jeter son argent par les fenêtres, parce que cet enfoiré avait mis le chauffage au maximum, obligeant le personnel à garder les portes avant et arrière ouvertes pour laisser entrer un peu d’air frais. Snow bougea sur son siège et regarda Rowan Ward, assis à côté de lui à la grande table qu’il avait réservée derrière le bar. 


			— Tu sais quoi, Ward ?


			Rowe ancra son regard vert au sien et fronça les sourcils en tirant sur l’encolure de son sweat-shirt noir. La transpiration assombrissait ses cheveux roux autour de ses tempes, les faisant boucler. 


			— Quoi ?


			— J’ai trouvé ce qui ne va pas avec ce bar : je ne suis ni aveugle ni sourd. 


			Rowe sourit et essuya une goutte de sueur qui coulait le long de sa tempe à l’aide d’une serviette en papier. 


			— Il est très populaire auprès de certains de mes employés, alors j’ai pensé que nous pourrions l’essayer. Allez, doc. Il y a une sacrée ambiance, même toi, tu dois l’admettre.


			Snow lui jeta un regard agacé.  


			— Il y a des panneaux en bois.


			— J’ai toujours aimé les boiseries. Mon grand-père possédait une vieille cabane de chasse dans le Colorado, avec des lambris dans chaque pièce. Je trouve que ça donne une atmosphère familiale. J’adorais cet endroit.


			Il saisit sa chope de bière et en avala une énorme gorgée, puis inclina son verre vers Snow. 


			— Et la bière n’est pas chère.


			— C’est parce que c’est de la bière de merde.


			Snow se retourna pour découvrir Andrei penché sur la table de billard et gloussa quand il vit que Lucas regardait aussi, concentré sur le cul de son ancien garde du corps. C’était un très beau cul, donc il ne pouvait pas lui en tenir rigueur. 


			Rowe avait suivi le regard de Snow et secoua la tête. 


			— C’est fou, pas vrai ? Il a rendu gay mon employé hétéro. C’est l’un des super-pouvoirs de Vallois.


			— Je doute qu’il ait jamais été tout à fait hétéro, répondit Snow en se penchant, crochetant son coude au dossier de la chaise. Je suis tombé sur eux il y a deux semaines et je les ai surpris en pleine action. Le Roumain y allait à fond. C’était tellement chaud, putain.


			Snow désigna d’une main Andrei qui se redressait après avoir frappé la boule.  


			— Regarde-le. Moi aussi, j’aurais tout donné pour profiter un peu de lui. 


			Lucas refusait d’admettre qu’il couchait exclusivement avec son ex-garde du corps, mais il était évident que c’était le cas. 


			— Tu les as vus ? demanda Rowe en lui donnant un coup de coude. 


			L’intonation de son ami poussa Snow à l’observer de plus près. Les yeux de Rowe étaient écarquillés d’une évidente curiosité. Il y avait quelque chose dans son expression que Snow avait déjà remarqué plusieurs fois, des années auparavant, avant que Rowe ne rencontre Mel. Comme s’il était intéressé, mais pas sûr d’être tout à fait à l’aise avec cette idée. 


			— Tu aurais aimé voir ça par toi-même ? demanda-t-il, plissant les yeux pour étudier son ami.


			Rowe détourna le regard et haussa les épaules. 


			— J’aime ma femme. Tu le sais. Mais je ne suis pas aveugle, et ces deux-là sont ridiculement beaux, alors ça devait valoir le coup d’œil, répondit-il avant de se pencher vers Snow et de baisser la voix. Tu as vu qui était l’actif ? 


			Snow, qui était en train de boire sa bière, l’avala de travers et faillit s’étouffer. Il ne se serait jamais attendu à entendre Rowe prononcer ces mots. Aussi grossier qu’il puisse être, Rowe n’avait jamais exigé de détails ni même montré le moindre intérêt à les connaître. Bien sûr, au fil des ans, Snow et Lucas avaient été très graphiques dans leurs commentaires sexuels, heureux de décrire la scène. Rowe n’avait jamais eu à demander. 


			Se raclant la gorge, Snow posa son verre.  


			— Ce n’est pas toujours en sens unique. Tu comprends ça, pas vrai ?


			— Non, je ne comprends pas vraiment. D’après ce que Lucas et toi avez dit, j’ai eu l’impression que c’était l’un ou l’autre. Allez. Explique-moi.


			— Putain, non, répondit Snow en secouant la tête. Loue un porno. Je sais que ta femme aime le porno gay. Elle aime vraiment le porno gay.


			Snow se tut et sourit à son ami, et Rowe serra la mâchoire comme pour se préparer aux insanités qui allaient lui sortir de la bouche.


			— Tu sais qu’elle m’a demandé de filmer quelque chose, pas vrai ? La fois où on était tous dans ce steakhouse et où j’ai chopé ce serveur blond ?


			— Je me souviens, gémit Rowe, ses épaules s’affaissant à nouveau. Malheureusement. Tu nous as laissé l’addition et tu as commencé à embrasser ce type avant même d’avoir passé la porte. Ce qui est marrant, c’est que tu crois que je ne suis pas déjà au courant pour le porno et ma femme.


			— Vous le regardez ensemble ? demanda Snow, levant un sourcil, intrigué. 


			— Pas question que je te donne des idées pour te branler, répondit Rowe en levant les yeux au ciel.


			— Trop tard. 


			Il offrit à Rowe son sourire le plus démoniaque, le plus taquin. 


			— C’est ça. Tu n’aimes pas coucher avec des femmes. 


			— Oh, Rowe, on a besoin d’une leçon sur la différence entre mater du porno et baiser ? J’aime le bon porno hétéro de temps en temps. Rarement, certes.


			Il ramassa une capsule de bouteille sur la table. 


			— Quand quelque chose est chaud, c’est chaud.


			— Tu es en train de me dire… 


			L’expression de Rowe devint sérieuse et il appuya ses avant-bras sur la table, en se rapprochant un peu plus. 


			— Tu es en train de me dire que tu pourrais être avec une femme ?


			— Non. J’ai appris il y a longtemps que ça ne fonctionne pas pour moi.


			L’intérêt de Snow pour les femmes n’avait toujours été qu’amical. Il aimait les hommes. Il aimait leurs corps plus durs, leurs mains calleuses et leurs parfums masculins… leur capacité à supporter la brutalité. Il savait qu’il y avait des femmes qui aimaient ça aussi, mais il aimait la bite. Ça avait toujours été le cas. 


			Depuis quelque temps, son esprit s’égarait sur un homme en particulier, qui était hors d’atteinte. Ce satané secouriste parvenait à attirer son attention chaque fois qu’il passait par les urgences ou la salle de repos, en fait à peu près n’importe où dans l’hôpital. Ses mains le démangeaient d’attraper cet homme et de découvrir si ces beaux muscles visibles sous son uniforme noir moulant étaient aussi puissants qu’ils en avaient l’air. 


			Mais Jude Torres était intouchable. Snow ne baisait pas ceux avec qui il travaillait. Cette règle lui permettait de ne pas mélanger sa vie privée à celle de l’hôpital. Son cerveau l’avait intégré, mais même à cet instant, rien que de penser à ces yeux noirs et à ce sourire en coin, Snow se sentit durcir. Jude dégageait ce truc, comme si son air jovial et facile à vivre masquait un feu pur et intact.


			Snow se tortilla sur son siège, essayant de trouver une position confortable tout en masquant son érection. Il joua avec la capsule, la retournant du bout des doigts.


			— Ce que je cherche à te dire, continua-t-il en regardant Rowe, c’est que ce que nous aimons regarder ne coïncide pas toujours avec ce que nous aimons faire. Tu regardes du porno gay avec ta femme, mais tu ne te tapes pas de mec, si ? 


			Le signe de tête de son ami était lent et contemplatif. 


			— J’ai compris.


			Rowe leva les yeux et l’étrange mélange de curiosité et d’inquiétude de son expression disparut sous un sourire sincère alors qu’il poussait le siège près de lui. 


			Snow suivit son regard pour découvrir Ian se frayer un chemin à travers la foule vers leur table. Quelque chose chez ce gamin avait toujours mis leur groupe à l’aise, et ce, dès la première fois que Lucas et Snow l’avaient vu. 


			Apparemment, lui aussi souffrait de la chaleur, car il avait enlevé son élégante veste et l’avait posée sur son bras. Ses cheveux châtain clair arboraient un style ébouriffé qu’il avait sans doute mis une vingtaine de minutes à réaliser. Tout ce que Ian faisait semblait dénué du moindre effort et, le connaissant, c’était généralement le cas. Il avait un flair impressionnant lorsqu’il s’agissait de créer une image. Snow faisait son shopping avec lui et Ian savait exactement comment accorder les vêtements avant même de les retirer des étagères. Il laissait Ian choisir la plupart de ses costumes, désormais. Cela lui évitait de devoir se tenir au courant des dernières tendances en matière de mode. Non pas qu’il s’en soit vraiment soucié. Il aimait juste savoir qu’il avait la classe. De plus, il détestait le shopping, et seule l’authentique euphorie de Ian pour les vêtements rendait ces sorties tolérables.


			— Je ne sais pas pourquoi j’ai pensé que m’habiller comme pour un mois de janvier était une bonne idée, déclara Ian avec sarcasme en s’asseyant à côté de Rowe avant d’attraper le cabernet maison qu’il avait laissé sur la table. 


			Il le sirota et fit une grimace, comme la première fois qu’il l’avait goûté. 


			— Mais je passe quand même un bon moment. Cet endroit est sympa !


			Il posa le verre et le repoussa d’un doigt, regardant le liquide comme s’il allait jaillir et s’attaquer à nouveau à ses papilles gustatives.


			Rowe jeta un regard suffisant à Snow. 


			— Snow n’est pas d’accord. C’est un snob du bar. Lucas et ses boîtes de nuit de luxe ont entaché sa vision des endroits appropriés pour les hommes.


			Le sourire de Snow s’agrandit, et sa bouche s’élargit. Il se pencha à nouveau sur sa chaise et croisa les bras. 


			— Des endroits appropriés pour les hommes ? Dis-m’en plus.


			— Tu sais, répondit Rowe en fermant les mains en poings pour insister. Des tanières. Des endroits où on n’a pas besoin de se déguiser. Où on n’est pas exposé, où on n’essaie pas de draguer quelqu’un ? Où on n’a pas à sentir bon pour les dames. Où on peut être avec d’autres hommes dans notre état naturel de flemmards. Laisser nos couilles traîner.


			Le silence suivit son discours emphatique. Puis la bouche de Ian s’ouvrit. 


			— Il y a tellement de choses qui ne vont pas dans ce que tu viens de dire.


			En riant, Snow prit une serviette pour essuyer la condensation de sa bière sur la table. 


			— Les femmes ne sont pas les seules à détester les odeurs corporelles, et tous les hommes ne sont pas systématiquement fainéants. À quoi ressemble le monde avec ta tête enfoncée si loin dans le cul ? Tu es le seul homme que je connaisse qui soit naturellement paresseux…


			Il ravala son rire et baissa la tête. 


			— Attends, ce n’est plus vrai. Je viens de me souvenir de Banner.


			— Le flic ? demanda Rowe. 


			Il n’échappa pas à Snow que Ian, qui avait tourné la tête pour regarder par-dessus son épaule, était immédiatement revenu à leur conversation. Hollis Banner, un inspecteur plutôt agaçant de la police de Cincinnati, s’était imposé plus que d’habitude ces derniers temps, et aucun d’entre eux n’en ignorait la raison. Cet enfoiré de dur à cuire tournait autour de Ian et cela donnait envie à Snow de lui taper dessus. Non pas que lui-même ait des vues sur Ian – non, leur amitié était trop solide pour ça – mais personne n’était assez bien pour le jeune homme. Ian faisait ressortir tous ses instincts protecteurs. De plus, ils n’avaient pas besoin que les forces de l’ordre traînent dans le coin alors qu’ils avaient tous des choses à cacher. 


			Il essuya une autre tache de condensation à l’aide de sa serviette et lorsqu’elle resta collée, il ôta vivement sa main, grogna et pointa Rowe du doigt. 


			— Vraiment, Rowan ? Je préfère quand les tanières sont propres.


			— Ceci venant d’un homme qui s’est agenouillé dans les toilettes pour hommes de toute la ville.


			— Je pensais que tu avais été plus attentif durant toutes ces années, répondit Snow en faisant un clin d’œil, et Ian ricana. Ce n’est pas moi qui suis habituellement à genoux.


			— Enfoiré d’égoïste.


			Rowe rit, probablement parce qu’il en avait suffisamment entendu durant leurs dix ans d’amitié pour savoir que c’était vrai. Snow s’émerveillait parfois de la façon dont Rowe prenait la parole au sein de leur groupe de quatre personnes alors qu’il était le seul homme hétéro. Enfin, pratiquement hétéro. Snow avait toujours soupçonné que le cerveau brouillé de Rowe cachait une certaine curiosité, qu’il était peut-être un peu plus bi que ce qu’il n’avait jamais voulu admettre. La conversation de ce soir raviva de vieux souvenirs de Rowe en compagnie de Lucas et lui dans des bars et des boîtes de nuit gays. Un Rowe flirteur qui semblait plus à l’aise avec les attouchements et les pelotages que tous les hommes hétéros qu’il avait connus.


			Même si le regard de Rowe s’égarait parfois, Snow n’était pas inquiet. Le type était raide dingue de Melissa et, à en juger par le nombre de fois où il l’avait cherchée du regard ce soir, son amour pour sa femme restait fort. Curieux ou non, il ne la tromperait jamais. Mais Snow se demandait si les choses auraient été différentes si Melissa avait été un homme plutôt qu’une femme. 


			Et si Lucas dérogeait parfois à ses principes et couchait avec des femmes, Snow avait toujours su que c’était ce qu’il imaginait avoir envie de faire, et non ce qu’il aimait vraiment. Il était entièrement gay. Comme Ian et lui-même.


			Les autres revinrent à la table, boissons fraîches à la main, et la discussion dériva vers les prouesses de Melissa aux couilles d’acier. Snow écoutait d’une oreille, détendu par la présence de ses amis, même si Rowe n’avait aucun goût en matière de bar. Il laissa son regard errer à nouveau dans l’établissement, espérant trouver quelqu’un d’assez âgé pour l’intéresser, et fronça les sourcils lorsqu’une silhouette s’éloigna rapidement de son champ de vision et se perdit au milieu de la foule. Il plissa les yeux, tentant d’apercevoir de qui il s’agissait, parce qu’il avait le sentiment que l’homme était en train de les observer. Un sentiment qui lui inspira un certain malaise et lui donna la chair de poule.  


			— Qu’en penses-tu ? 


			Ian fit claquer ses doigts devant le visage de Snow. 


			— Snow ?


			— Hein ?


			Il se tourna vers son ami, se rendant compte qu’il n’avait rien écouté. Ian fronça les sourcils, ses yeux bruns le sondant un moment avant de soupirer. 


			— N’es-tu pas d’accord que faire les courses ensemble est une sorte d’engagement ? dit-il en agitant son doigt vers Lucas et Andrei. Ils y vont tous les deux, désormais. 


			Snow se pinça les lèvres, ravalant un commentaire. C’était… inattendu. Pour autant qu’il le sache, Lucas n’avait pas mis les pieds dans une épicerie depuis plus d’un an. Sa gouvernante, Mme Mason, se chargeait de la nourriture que Ian n’apportait pas lui-même. 


			Un soupçon de rouge colora le cou d’Andrei. 


			— Ian, ce n’est que de la nourriture. Nous comprenons que pour toi, c’est une religion ou peut-être même une sorte de préliminaires fantasques, mais ça ne marche pas comme ça pour le reste d’entre nous.


			— Ça devrait. 


			Ian fixa Lucas jusqu’à ce que l’autre homme commence à le fixer en retour. Mais Ian lui offrit ce sourire – si doux qu’il aurait pu faire fondre le plus froid des cœurs – et l’expression de Lucas s’adoucit. Ian effleura le bras d’Andrei. 


			— Mais c’est sérieux ? Vous deux ? J’ai raison, pas vrai ? demanda-t-il en riant. Tes parents sont venus pour Thanksgiving, Andrei.


			Ian et son amour de la romance. Snow ne put s’empêcher de sourire. Que le gamin croie toujours aux âmes sœurs, à l’idée d’un bonheur éternel, tenait du miracle compte tenu de ce qu’il avait vécu. Bon Dieu, son cœur était une chose magnifique, qui rappelait constamment à Snow que certaines personnes étaient assez précieuses pour valoir n’importe quel sacrifice. 


			Toutes les personnes assises à cette table l’étaient. Peut-être même le nouveau membre – qui semblait prêt à s’enfuir en essayant de résister aux questions de Ian. Le pauvre Roumain jeta un regard à Lucas, puis s’éclaircit la gorge. 


			— On s’amuse, c’est tout.


			Même pour Snow, son sourire semblait nerveux.


			— C’est tout ? 


			Un silence choqué s’abattit sur le groupe au son de la voix aiguë de Lucas. Son expression en disait long sur ses sentiments pour Andrei, et Snow savait qu’il n’était pas le seul autour de cette table à être sous le choc.


			— C’est tout ce que nous faisons ? insista Lucas à voix basse.


			Andrei baissa la tête, ses yeux couleur zibeline se plissant vers Lucas. Comme d’habitude, la passion entre les deux donnait à Snow l’impression d’être témoin de quelque chose d’infiniment privé. Andrei avait tiré ses cheveux noirs bouclés en queue de cheval sur sa nuque, de sorte que tous remarquèrent sa curieuse expression lorsqu’il fixa Lucas du regard. 


			— C’est ce que je croyais. Je pensais que c’était ce dont nous avions convenu. Pas d’attaches.


			Andrei se tut, se léchant les lèvres. 


			— Tu veux dire que tu en veux plus ?


			Lucas sourit soudain. Snow n’avait vu cet éclat dans ses yeux que lorsqu’il les posait sur l’un de ses trois amis proches, et même alors, il n’y avait jamais eu cette chaleur, ce plaisir exclusif qui l’illuminait à chaque fois qu’il regardait Andrei. Avec lenteur, il mit la main dans la poche avant de son jean et en sortit un préservatif qu’il tint entre deux doigts.


			— Toujours prêt ? lui demanda Rowe, fermant la bouche lorsque sa femme se pencha par-dessus la table pour le frapper. Hé ! s’insurgea-t-il en se frottant le bras. 


			Lucas fixa Andrei tout en passant le préservatif par-dessus son épaule avant de le jeter au loin. 


			— Ça répond à ta question ?


			Les deux hommes restèrent immobiles pendant que Snow retenait son souffle, puis Andrei glissa brusquement de sa chaise, saisit la mâchoire de Lucas et l’embrassa devant tout le monde. 


			Snow ressentit un déchirement qui le troubla et il en éprouva une légère honte.


			Il aurait dû être ravi pour son ami, heureux qu’il ait trouvé quelqu’un qui le comble. Et il l’était. Mais une partie de lui avait peur ; peur que son monde change. Il n’avait jamais vu son meilleur ami ainsi et cela lui fit mal au cœur, parce qu’ils avaient toujours été rien que tous les deux depuis l’école primaire. Il observa l’air détendu de Lucas tandis qu’il laissait un homme l’embrasser en public, observa la manière dont il leva le pouce pour caresser la main qu’Andrei avait posée sur son visage. 


			Ce geste tendre montrait bien à quel point les choses avaient changé. Quand Andrei mit fin au baiser et murmura quelque chose que personne ne put entendre, Snow détourna le regard, ne se concentrant sur rien en particulier. Lucas réorganisait sa vie autour de quelqu’un qu’il aimait manifestement, et cette partie égoïste de Snow – celle à propos de laquelle Rowe avait plaisanté – ne savait pas trop comment l’encaisser. 


			L’une de ses plus grandes craintes secrètes était de ne rien posséder de fondamental en dehors de sa relation avec Lucas. 


			Il allait rapidement le découvrir.


			Il se retourna pour constater qu’Andrei s’était rassis sur sa chaise, mais que leurs mains étaient restées enlacées sur les genoux de Lucas. L’espace d’un instant, il se demanda ce que cela ferait de vouloir quelqu’un comme ça dans sa vie. Quelqu’un d’intime. Pour une raison quelconque, une paire d’yeux marron foncé lui vint à l’esprit et il fronça les sourcils. Non, absolument pas. 


			Quelqu’un attira une nouvelle fois son attention avant qu’il ne se détourne rapidement. Mais la lumière frappa un visage basané qui l’emplit instantanément de fureur. Ses pensées s’évanouirent, son estomac se tordit et ses paumes devinrent moites. Il espérait se tromper, mais les griffes de colère noire qui le déchirèrent lui disaient que non.


			— Oh-oh, j’ai déjà vu ce regard sur le visage de Snow, déclara Melissa en étirant son cou, essayant visiblement de voir où il regardait. On dirait qu’il a mis le doigt sur une cible potentielle. Est-ce que quelqu’un d’autre peut voir ? Il est sexy ?


			Snow les laissa imaginer ce qu’ils voulaient. Il avait déjà plusieurs fois pris congé du groupe comme ça et il ne voulait pas qu’un de ses amis voie qui était l’homme qu’il pensait avoir aperçu. Il devait d’abord trouver le type. Il se remit debout, ignorant le regard perçant et interrogateur que Lucas lui adressait, et prit sa veste marron. 


			— Désolé, mais je dois partir. Opération matinale demain.


			— Ouais, c’est ça, murmura Rowe, son sourire montrant qu’il n’était pas le moins du monde dupe.


			Snow s’arrêta pour laisser à Melissa le temps de déposer un baiser sur sa joue. 


			— Amuse-toi bien, mon chéri, murmura-t-elle avec un petit rire coquin. 


			Il se dirigea rapidement vers l’endroit où cette silhouette avait disparu et vit l’homme qui essayait d’esquiver la foule en se précipitant vers l’entrée. Il aperçut sa veste noire alors que le type s’éloignait. Juste avant que ce dernier n’atteigne la porte, il se tourna légèrement, et la lumière éclaira une nouvelle fois son visage.


			Snow s’immobilisa, pétrifié, lorsqu’il découvrit la longue cicatrice qui lui barrait la joue gauche. Une cicatrice dont il était le responsable. 


			— Oh non, bon sang, murmura-t-il en jouant des coudes à travers la foule et en se précipitant dehors. 


			Son haleine s’embua instantanément à cause du froid. 


			Il enfila sa veste, clignant des paupières sous la lumière aveuglante suspendue juste au-dessus de l’entrée, forçant ses yeux à s’adapter à l’obscurité alors qu’il cherchait sa cible. Plus loin sur la droite, il aperçut un individu se glisser dans une ouverture de la vieille clôture en fils de fer barbelés qui entourait le parking à côté d’un magasin de fournitures scolaires. Snow se précipita à sa suite, donnant un coup d’épaule à deux étudiants qui se dirigeaient vers le bar d’où il venait de sortir. Ils jurèrent bruyamment, mais il continua à avancer, les ignorant au profit du bâtard sadique qu’il avait l’intention de démonter à mains nues. 


			Lorsque Snow vit la silhouette qui s’échappait se glisser parmi les voitures et revenir sur le trottoir de la Sixième Rue Ouest, il sourit. Dwight Gratton se dirigeait tout droit vers les trottoirs bondés et les rues animées. Le choix discutable d’établissement de Rowe se situait sur Banklick, à un pâté de maisons de MainStrasse Village, et Gratton marchait vers les lumières et les embouteillages du quartier commercial. Même un mercredi soir, le Village était un lieu animé.


			Les chaussures à semelles dures de Snow résonnaient sur le pavé accidenté et inégal, dans le froid perçant. Chaque pas faisait jaillir une nouvelle image dans son esprit, tel un diaporama démoniaque. Ian en sang et blessé. Ian les mains et les pieds ligotés. Les grands yeux bleus de Ian remplis de terreur, de défaite et de désespoir. Et l’homme qui se tenait au-dessus de lui était Dwight Gratton. Au fil de ses souvenirs, Snow pouvait encore entendre Gratton rire, haut et fort, une hyène dérangée se lâchant sur une créature blessée.


			Gratton n’était pas censé être à Cincinnati – n’était pas censé respirer le même air que Ian. Cela faisait partie de l’accord que Lucas avait conclu cette horrible nuit, tant d’années auparavant, dans une ultime tentative pour sauver la vie de Ian et, peut-être, les restes de l’âme de Snow. L’exil permanent de Gratton était la seule chose qui permettait à Snow de dormir la nuit, quand il pouvait dormir.


			L’angoisse le déchira. Ian ne pouvait plus être la cible de Gratton.


			La rue était pauvrement éclairée et les maisons étroites et affaissées étaient pour la plupart plongées dans le noir à cette heure tardive. Snow retint son souffle alors qu’il contournait une dernière voiture et émergeait sur le trottoir de la Sixième Ouest, en direction de Main. L’air glacé lui irritait la gorge jusqu’aux poumons, mais il resta concentré sans jamais faiblir sur l’homme qui se trouvait encore à une dizaine de mètres devant lui. Gratton écarta un couple hors de son chemin alors qu’ils se dirigeaient vers le parking. La femme cria en vacillant sur ses talons et tomba sur son compagnon.


			Alors que Gratton passait devant la fontaine de bronze de la Goose Girl, située au centre du terre-plein central, les lumières vives le balayèrent, permettant à Snow de le voir plus distinctement. Des rides soulignaient ses yeux, inexistantes la dernière fois qu’ils s’étaient rencontrés. Ses joues étaient plus décharnées, ses pommettes plus saillantes, comme si le temps avait aspiré la vie hors de son corps. Gratton s’arrêta au coin de la rue, juste à l’extérieur du pub anglais Cock & Bull, et jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Le nombre de piétons était plus faible que ce que Snow avait prévu, ce qui lui permit de voir clairement Gratton alors qu’il le regardait en retour, la longue cicatrice sur sa joue tordant la chair pour faire paraître son expression un peu plus folle. 


			L’enfoiré savait qu’il le suivrait. 


			Gratton fit demi-tour, traversant Main Street à contre-sens. Les klaxons des voitures retentirent et les pneus crissèrent alors qu’il manquait de peu d’être heurté par une voiture, puis il roula adroitement sur le capot d’un taxi jaune cabossé pour atterrir debout de l’autre côté de la rue. Gratton courut, poussant les gens qui s’étaient arrêtés, abasourdis.


			Un grondement sourd s’échappa de la gorge de Snow, contraint de s’arrêter à l’intersection, les yeux toujours fixés sur Gratton qui plongeait une nouvelle fois dans l’obscurité grandissante pour disparaître dans l’ombre. Mieux valait rester loin des yeux indiscrets. La bile s’éleva alors que les souvenirs de ce que cet homme avait fait à Ian encombraient son cerveau. Plus jamais. Gratton ne devrait même pas être autorisé à respirer. 


			L’air froid lui griffait les doigts et lui piquait les yeux, mais c’est à peine s’il s’en rendait compte. Il n’attendait qu’une brèche dans la circulation. Tout son corps bourdonnait d’une énergie difficilement contenue qui allait finir par jaillir hors de sa peau s’il ne bougeait pas rapidement. 


			Alors que le feu changeait, Snow jura, s’élançant à travers l’intersection avant que la dernière voiture n’ait fini de franchir les épaisses lignes blanches. Il bouscula une poignée de piétons, sourd à leurs cris, se concentrant uniquement sur l’endroit où il avait vu Gratton pour la dernière fois avant que les ombres épaisses ne se referment autour de lui.


			La lueur du Village ne s’étendait qu’à quelques portes de la Sixième Ouest tandis qu’il se dirigeait vers l’est. Les branches dénudées des sycomores s’étendaient au-dessus de sa tête. Les quelques lampes qui longeaient cette rue étaient éteintes, que ce soit par une défaillance de la ville ou parce qu’il jouait de malchance, il n’en savait rien.


			Ses pas ralentirent lorsqu’il atteignit le bout de la rue, et la bouche noire et béante d’un tunnel se profila devant lui. Aucune lumière ne brisait l’obscurité intérieure. Gratton attendait-il là-dedans ? 


			Fouillant dans ses poches, Snow sortit ses clés de voiture et posa son pouce sur la petite lampe de poche attachée au porte-clés. Il scanna le sol, à la recherche d’une arme potentielle, mais ne trouva rien. Il serait stupide d’entrer dans ce tunnel sans arme, pourtant il refusait de laisser Gratton s’échapper. Il s’avança, son cœur battant frénétiquement dans sa poitrine alors qu’il balayait la minuscule lumière d’avant en arrière dans l’espace suffisamment large pour accueillir une camionnette. Personne ne l’attendait. 


			Il s’arrêta en sortant du tunnel. La zone immédiate apparut, révélant l’intersection entre la Sixième Rue Ouest et Johnson. Il y avait un petit parking mal éclairé, pour les entreprises locales, un bar et un espace vert avec une sorte de panneau qu’il ne pouvait pas lire, mais aucune trace de Gratton. C’était comme s’il avait complètement disparu. 


			— Putain !


			Il serra les poings et avança d’un pas, mais il ne savait pas où aller. Il avait besoin d’aide, ou peut-être d’un plan. Rowe serait plus qu’heureux de l’aider, laissant Ian sous la protection de Lucas et Andrei, en sécurité.


			Alors qu’il rebroussait chemin vers le tunnel, le grondement sourd d’une voiture qui démarrait lui parvint aux oreilles. Il se retourna pour voir une berline sombre sortir d’une place de parking et se diriger lentement vers le tunnel. Il fit un pas en arrière, ses épaules heurtèrent le mur de béton froid. Il était pris au piège. Et le conducteur le savait.


			Le moteur de la berline rugit et la voiture bondit en avant, se dirigeant vers le mauvais côté de la route et vers le minuscule morceau de trottoir où il se trouvait. En se retournant, il s’écorcha la joue contre le béton, trébuchant dans sa hâte. Il courut jusqu’au bout du tunnel. Derrière lui, le moteur de la voiture vrombissait, le bruit se répercutant à travers le passage souterrain. Le métal hurla alors que la voiture sautait sur le trottoir pour courir sur ses talons. Il n’osait pas regarder autour de lui et risquer d’être renversé ou écrasé contre le mur.


			À la seconde où il sortit du tunnel, il plongea par-dessus une clôture en fer qui lui arrivait à la taille et roula sur la terre dure et gelée jusqu’à pouvoir se remettre debout. Des étincelles éclairèrent l’obscurité lorsque la carrosserie frôla le mur avant de redescendre sur la route. Le conducteur braqua la voiture à travers le terre-plein central herbeux pour la diriger sur la bonne voie avant de foncer vers le Village. Une fois sur Main, la voiture tourna à droite, en direction de la rivière.


			Snow rejeta la tête en arrière et ferma les yeux, essayant de reprendre son souffle à présent qu’il se trouvait en sécurité. Ce connard avait essayé de l’écraser. Malheureusement, il n’avait pas eu le temps de lire la plaque d’immatriculation. 


			En se redressant, il laissa échapper un gémissement, la douleur cinglant son épaule et son dos. Son visage le piquait à l’endroit où sa joue était éraflée. Un filet de sang refroidi par le vent coulait vers sa mâchoire. 


			Debout, les deux mains agrippées à la clôture de métal glacée devant lui, il fixa l’endroit où la voiture avait disparu. Devait-il prévenir Ian que Gratton était en ville ? Y avait-il une chance que ce ne soit qu’une coïncidence qu’ils se retrouvent tous deux au même endroit au même moment ? Il souhaitait que ce soit le cas, mais l’affreux nœud qui lui tordait l’estomac l’avertissait que leur passé était revenu pour détruire leur vie.


		




		

			Chapitre 2


			— Tu veux venir chez Mana avec moi demain soir ? Elle va faire ce poulet avec le glaçage à l’orange que tu aimes.


			Dans la cabine sombre de l’ambulance, Jude Torres se tourna sur son siège pour faire face à sa partenaire qui s’installait au volant. C’était une longue garde interminable, remplie de périodes d’inactivité ennuyeuses, entrecoupées d’interventions auprès de deux patients atteints de difficultés respiratoires et d’une femme âgée qui avait glissé sous le porche de son voisin. Elle n’avait rien de grave, mais son cri avait attiré presque tout le monde dans le quartier malgré les températures glaciales. L’un des voisins, insistant, n’avait pas arrêté de leur poser des questions en matière de santé, et Jude avait cru que Rebecca et lui ne s’en sortiraient jamais.


			Il ne pouvait s’empêcher de sourire. Toute personne suffisamment courageuse pour admettre avoir des troubles érectiles devant ses voisins rassemblés – tous en pyjama – méritait qu’on se fende d’une réponse ou deux. Ni lui ni sa partenaire n’étaient médecins, mais cela ne paraissait jamais avoir d’importance. Dès que les gens apprenaient qu’ils évoluaient en milieu médical, les questions fusaient inévitablement. Jude était presque sûr d’avoir tout entendu durant ses six années en tant que secouriste et les deux années précédentes en tant qu’auxiliaire médical, mais les gens réussissaient tout de même à le surprendre. 


			— Glaçage à l’orange, murmura Rebecca. Oh ! Tu veux dire le plat du Yucatan ? J’adore ça.


			Elle leva le bras pour défaire sa queue de cheval, laissant retomber ses longs et épais cheveux bruns. Elle rassembla ceux qui virevoltaient dans le vent et les rattacha rapidement, puis regarda dans son rétroviseur une voiture de police les dépasser.


			Il travaillait avec Rebecca depuis des mois, depuis son transfert à l’Université du Connecticut, et elle était rapidement devenue son amie la plus proche. Elle avait ce charme qui attire les gens. Même quand elle grognait auprès des grandes gueules qui avaient des problèmes de tuyauterie. Il se sentait sacrément chanceux, parce que les secouristes passaient plus de temps ensemble que beaucoup de couples mariés. Le fait d’apprécier son partenaire était un atout majeur. 


			— Alors, tu viendras ?


			Rebecca jeta un coup d’œil à Jude en démarrant le véhicule. 


			— Ta mère risque encore de se lancer dans ce délire de petite amie si tu me ramènes pour le dîner. Je n’aurais pas dû t’embrasser. Elle n’a pas eu l’air de comprendre que c’était une blague.


			Il haussa les épaules avant de tendre la main pour régler le chauffage. La température avait tellement chuté qu’il pouvait voir son souffle dans la cabine et ses mains étaient encore gelées d’être restées dehors si longtemps. 


			— Elle savait que c’était une blague, même si elle semblait pleine d’espoir. Elle a accepté que je sois gay. 


			Il songea aux nouveaux tee-shirts arc-en-ciel préférés d’Anna. 


			— Elle l’a trop bien accepté, en fait. Crois-moi. Elle comprend que tu n’es qu’une amie. Ne sois pas surprise si elle commence à t’interroger sur les antécédents médicaux de ta famille.


			— Oh mon Dieu ! gloussa-t-elle. Recherche utérine ?


			— Évidemment ! Elle veut absolument des petits-enfants et dans sa famille, trente ans, c’est bien trop tard pour être père. Mais tu es invitée à te joindre à nous pour dîner n’importe quand. Elle déteste savoir que ta famille habite si loin, et elle adore te nourrir. Elle dit que tu es trop maigre.


			— Bon sang, j’adore la définition que ta mère donne de la maigreur. J’aimerais que ça aille avec celle du reste du monde.


			Elle alluma les phares, les faisceaux lumineux éclaboussant les voitures garées devant une rangée apparemment infinie de maisons à deux étages en briques rouges usées par les intempéries. Des arbres sans feuilles s’étendaient le long de la rue, s’agrippant au ciel noir comme s’ils essayaient de faire tomber la couverture nuageuse contre le vent hivernal.


			Jude sourit. 


			— Tu es canon, et tu le sais.


			Elle l’était. À peine plus petite que son mètre quatre-vingts, elle avait de longues jambes et un corps tout en courbes. D’ailleurs, les frères de Jude la suivaient partout comme des chiots énamourés. S’il avait été hétéro, elle aurait été son genre. Drôle, très famille et gentille… rien à voir avec l’homme que Jude ne pouvait chasser de ses pensées – celui qu’ils appelaient le chirurgien général derrière son dos à l’hôpital. 


			Le Dr Ashton Frost était tout sauf sympa et intéressé par la famille, et il avait écopé de ce surnom grâce à sa passion pour aboyer des ordres. Mais, depuis la première fois où ses yeux avaient croisé les siens, bleu glacé, Jude ne parvenait pas à sortir l’homme de ses fantasmes. Son regard franc et acéré l’empêchait de respirer. Son aura dominatrice était écrasante, son arrogance, aussi grande qu’une montagne, se répercutait sur lui par vagues, et tout le sang lui descendait jusqu’à l’entrejambe, alors qu’il combattait l’envie de faire tomber le praticien de son piédestal.  


			Il voulait anéantir le médecin. 


			Il voulait le voir couvert de sueur et tremblant de passion sous lui. Il le voulait tellement qu’il devait enfoncer ses ongles dans les paumes de ses mains pour éviter de tendre le bras et de le traîner dans la pièce vide la plus proche chaque fois qu’il le croisait.


			— Wouah ! Où étais-tu parti ?


			Le rire de Rebecca emplit la cabine de l’ambulance, le ramenant à l’instant présent.  


			— La chaleur qui émane de toi est plus efficace que le léger souffle qui sort de l’aération.  


			Il fallut un moment à Jude pour se débarrasser de son homme des cavernes intérieur et se rappeler où il était. À l’avant d’une ambulance, pas en train de baiser un chirurgien sexy contre un mur. Il avait peut-être besoin d’une nuit de congé, loin de l’hôpital, pour sortir le Doc Frost de son esprit. Il suffisait d’un rien pour que ses pensées tourbillonnent vers lui.


			— Alors, dit-elle tout en ralentissant avant de s’arrêter à une intersection. Ton frère sera là ?


			— Quel frère ? demanda-t-il en souriant, reconnaissant qu’elle change de sujet. J’en ai deux.


			— Tu sais très bien quel frère. Et juste… beurk d’avoir posé cette question, dit-elle en levant les yeux au ciel. Jordan va probablement devenir un magnifique morceau de virilité, mais je n’ai pas le temps d’attendre. Et je ne veux pas non plus que ta mère me voie comme la couguar qui a fait de son petit garçon un homme.


			Jude éclata de rire. 


			— Je suis sûr que la petite amie de Jordan lui apprend beaucoup de choses sur ce sujet.


			Jordan, à dix-sept ans, était déjà plus grand que lui et très populaire auprès des filles, mais son cœur était pris par l’une d’elles en particulier qu’il trouvait parfaite. Ce n’était pas l’avis de Jude. 


			— Mets fin à mes souffrances. Carrick sera-t-il là ? Merde, je ne peux pas respirer quand je suis près de lui.


			— Je vais m’assurer qu’on apporte de l’Albuterol alors, ricana Jude. Ou, je peux juste dire à Carrick de te faire une RCP1. Il sait comment faire.


			Jude s’était assuré que tous les membres de sa famille soient formés. Bon sang, Jordan avait tellement apprécié les cours de premiers secours et de sauvetage qu’il parlait de devenir médecin. Leur mana adorerait ça. 


			Elle gémit, les mains serrées sur le volant. 


			— Ton frère qui me fait du bouche-à-bouche ne m’aiderait pas à respirer, mon joli.


			Jude tira sur la ceinture de sécurité pour la desserrer et pouvoir se tourner vers elle. Les lumières de la ville affluèrent dans la cabine, illuminant son visage alors qu’ils quittaient les immeubles résidentiels pour les magasins très éclairés de Saint-Bernard. 


			— Tu dois arrêter de m’appeler comme ça. Quelqu’un t’a entendue aux urgences l’autre jour et je ne veux pas que ça me colle à la peau.


			— Pourquoi ?


			Alors qu’ils s’arrêtaient à un feu rouge, elle lui lança un clin d’œil. Après avoir vérifié le flux de voitures, elle tourna à droite, s’engageant sur la voie qui allait les entraîner sur l’autoroute et les ramener à l’hôpital. 


			— Je n’ai jamais vu un homme avec des cils aussi longs et épais sur de si grands et jolis yeux noirs. Alors c’est le cas.  


			Jude enfonça une main dans ses cheveux noirs, indifférent au fait qu’ils devaient être tout ébouriffés. Il était tiraillé entre l’amusement et la frustration face à Rebecca. 


			— Est-ce le but de ta vie de m’émasculer complètement ?


			— Ce serait impossible. Tu es trop viril, avec ces poils au torse et cette barbe que tu t’échines à raser tous les jours. 


			Elle agita sa main droite devant lui, indiquant son corps sans quitter la route des yeux.


			— Tu sais combien de fois tu as mis ça sur le tapis ? Je regrette d’avoir changé de chemise devant toi.


			— Tu pourrais faire faire n’importe quoi à n’importe qui en enlevant ta chemise. 


			Elle se tut et un sourire malicieux ourla ses lèvres, ce qui le mit mal à l’aise. 


			— Je parie que même le chirurgien général oublierait ses principes de ne pas s’encanailler avec le personnel hospitalier si tu paradais devant lui avec tous ces muscles et ces poils noirs et sexy.


			Jude ferma les yeux et se frotta l’arête du nez. Il avait fallu qu’elle prenne ce médecin comme exemple. 


			— Allez ! Tu crois que je ne remarque pas que ton visage se tourne dans sa direction à chaque fois qu’il est là ? Je ne peux pas t’en vouloir. Il y a quelque chose de torride dans tout ce pouvoir à peine contenu, mais j’ai l’impression que c’est un vrai trou du cul… 


			Elle se tut sous un éclat de rire qui la fit se plaquer contre son siège.  


			— C’est comme bosser avec une ado, marmonna-t-il en secouant la tête.


			— Tu le sais ! 


			Elle mit son clignotant, puis changea doucement de voie.  


			— Mais sérieusement, Torres, tu devrais peut-être pointer ton bâton dans une autre direction.


			Il décida de laisser passer cette remarque et de changer de sujet. 


			— Tu crois que tu pourras maîtriser la discussion sur les bites si tu viens dîner demain soir ? Tu viens, non ? Ou tu tiens tellement à tes tacos ?


			— Ne t’en prends pas à mes tacos. On vit une histoire d’amour folle et passionnée.


			— Ouais, je sais. Ton souffle me le rappelle chaque jour. Tu devrais vraiment manger des fruits et des légumes.


			— Il y a des légumes dans les tacos.


			— La laitue n’a pas assez de…


			Elle ôta une main du volant et la pointa vers lui. 


			— Des tomates aussi. Et n’oublie pas la sauce salsa. Il y a des tomates, des oignons et du poivron dans cette salsa.


			— Becca, tu as besoin de manger des trucs comme des brocolis et des bananes.


			Elle frissonna.  


			— Le brocoli vient des arbres à trolls maléfiques.


			— Des trolls ? répéta-t-il en haussant un sourcil. Ces grands trolls effrayants ? Comme ces créatures monstrueuses et massives ?


			— OK, des fées, alors. 


			Elle renifla et prit la rampe de sortie, quittant l’autoroute et ralentissant en entrant dans une zone résidentielle. 


			— Mais elles ne sont pas maléfiques, si ? Elles sont toutes mignonnes et ressemblent à des princesses. 


			Il éclata de rire. 


			— Tu n’y connais rien. Essaye de lire de vraies histoires sur les fées.


			Il fronça les sourcils quand un groupe d’adolescents s’arrêta juste devant l’ambulance et leur sourit en traversant la rue. Des gangs locaux s’en étaient pris aux ambulances lors d’accidents de la route dernièrement, volant des médicaments et tout ce qu’ils pouvaient récupérer. Chaque secouriste était en état d’alerte supplémentaire ces jours-ci. 


			— Alors, dîner en famille ?


			— D’accord, grommela-t-elle, plissant les yeux en fixant Jude. Mais assure-toi d’apporter cet Albuterol.


			Il sourit, se pencha sur son siège et regarda sa montre. Onze heures. 


			— Il nous reste encore une heure. Arrêtons-nous prendre un café.


			* * *


			Deux heures plus tard, le café avalé depuis longtemps, Jude s’affaissa sur une chaise dure à côté du poste de soin et observa les médecins et les infirmières s’affairer alors qu’ils prenaient en charge les victimes d’un accident impliquant plusieurs véhicules sur lequel Rebecca et lui avaient été appelés. Rebecca venait de rentrer chez elle. Il n’y avait plus rien qu’il puisse faire, mais il se sentait accablé par l’épuisement et la tristesse. Un chauffeur de camion de livraison fatigué avait dérivé sur plusieurs voies de la I-75 près de Hopple et avait heurté un groupe d’adolescents qui rentraient chez eux. Deux d’entre eux étaient morts sur place. Une autre personne était morte dans l’une des voitures derrière les adolescents.


			Il se frotta les yeux et essaya de faire bouger ses jambes pour regagner son appartement et se laver de cette horrible nuit. Les gémissements de souffrance l’entouraient. Des plaintes qui allaient du chagrin à la peur en passant par la douleur. Le deuil était toujours le plus facile à reconnaître, car les cris lui transperçaient le cœur et effaçaient toute autre émotion. Jude voyait cela comme une piqûre d’empathie, ce moment où les sentiments d’une personne se mêlent parfaitement à ceux d’une autre, si vite que tout se réduit à une douleur intense et lancinante au milieu de la poitrine. Quelque chose de similaire se produisait avec d’autres types de cris, mais l’intensité du chagrin pénétrait sa chair telles des fourches qui le poignardaient sans relâche. À. Chaque. Fois. 


			La voix grave du Dr Frost se fit entendre sur sa droite. Jude ouvrit les yeux, plus que prêt à découvrir le chirurgien, et fronça les sourcils devant le rideau brun fermé. Sa voix lui parvenait de derrière le rideau, un murmure de réconfort entre deux sanglots féminins. Il avait entendu ces sanglots le long du chemin jusqu’ici, à l’arrière de l’ambulance, et savait que la femme était apeurée. Elle était dans une des voitures juste derrière les adolescents. Son petit garçon avait été arraché des ruines déchiquetées de leur minivan et emmené directement à l’imagerie avant l’opération. Tous les chirurgiens pédiatriques étaient occupés, donc il était plus que probable que le Dr Frost soit celui qui pratiquerait l’opération du garçon. Il était sans doute en train de lui expliquer en détail la manière dont il allait procéder.


			Jude ferma de nouveau les paupières et pencha la tête pour pouvoir en entendre davantage. Seuls quelques mots étaient audibles. Frost se révélait étonnamment doux au chevet des patients, considérant que la plupart des gens ici pensaient que c’était un connard. On ne manquait pas d’avertir les nouveaux arrivants de la facilité avec laquelle il s’emportait, mais tous se rendaient rapidement compte que cela n’avait aucune importance : il était l’un des meilleurs. Jude l’avait vu ouvrir la poitrine d’un patient quelques minutes après son arrivée aux urgences et ainsi lui sauver la vie.


			Le rideau s’ouvrit et les yeux bleu clair se verrouillèrent aux siens. Son cœur rata un battement et une chaleur familière réchauffa son estomac. Il dut se faire violence pour retenir un frisson d’excitation. Frost avait ce regard pénétrant qui lui donnait l’impression de voir tout ce qu’il cachait au monde extérieur. Des égratignures marquaient sa joue. Jude grimaça. On aurait dit une éruption cutanée. Sans un mot, le médecin s’éloigna à grands pas, ses longues jambes avalant le sol en vitesse, tandis qu’il se rendait au bloc opératoire. 


			Jude revit le visage de ce garçon de sept ans, la terreur lisible dans ses grands yeux, alors qu’il était tiré hors de l’épave. La mère avait cessé de sangloter et Jude se mit debout, la découvrant en train de fixer le mur d’un air pensif. Ses blessures n’étaient pas trop graves – une légère commotion cérébrale qui nécessitait juste une surveillance, une fracture du poignet et quelques contusions ici et là. Il avança pour se poster à côté du lit, puis lui offrit un sourire et lui tendit la main, l’invitant à la serrer. 


			— Julie ? Y a-t-il quelqu’un que je puisse appeler ?


			Elle commença à secouer la tête, puis grimaça et demeura parfaitement immobile. 


			— Non, il n’y a que moi et Justin. Son père est parti. Ma mère est dans un hospice et ne ferait que s’inquiéter.


			Elle lui prit la main. 


			— Dites-moi que ce docteur est doué.


			— Très. Justin est entre de bonnes mains, répondit-il en souriant. Je vais prendre une chaise et attendre avec vous, d’accord ?


			Elle acquiesça et relâcha sa main. Jude attrapa une des chaises et fit un signe de tête à une infirmière qui lui répondit par un sourire fatigué. Il était habituellement doué pour retenir les noms, pourtant, cette fois, son cerveau épuisé n’était pas certain de s’en souvenir. Sandy, pensa-t-il. Elle lui apporta une autre tasse de café.


			— Cette femme vous aime bien, chuchota Julie quand Sandy partit. Beaucoup.


			Il remua ses sourcils vers Julie, un sourire enjoué taquinant ses lèvres. 


			— Elle est gentille, mais elle n’est pas du tout mon genre.


			— Vraiment ? l’interrogea-t-elle, fixant l’endroit où Sandy se tenait une seconde plus tôt. Quel est votre genre ? Brune ?


			Jude hésita, puis haussa les épaules, son sourire s’élargissant. 


			— Non. Les chirurgiens sexy et prématurément grisonnants qui viennent rassurer les mères inquiètes avant l’opération de leur fils. 


			Il n’avait pas l’habitude de confier de telles informations personnelles, surtout que Cincinnati n’était pas connue pour son ouverture d’esprit, mais Julie avait besoin de cette distraction. Elle avait besoin de penser à autre chose qu’au fait que la vie de son précieux petit garçon était entre les mains d’un étranger. 


			Elle le comprit aussitôt et, reconnaissante, son sourire se fit taquin malgré les blessures qu’elle avait au visage. 


			— Oui, c’est aussi mon genre, répondit-elle en serrant de nouveau sa main. Il est gay, lui aussi ? Vous êtes sorti avec lui ?


			— Il est gay et non, on ne s’est jamais vraiment parlé.


			— Pourquoi ?


			— Disons que j’ai l’intention d’y remédier.


			Jude lui fit un clin d’œil et passa les deux heures suivantes à essayer de lui faire oublier l’opération de son fils. Une fois qu’elle fut endormie, sans jamais lâcher sa main, il s’affaissa sur la chaise. Les bruits de l’hôpital se mêlèrent aux bourdonnements des gémissements en arrière-plan, les urgences devenant inhabituellement silencieuses en ces premières heures du matin. Se penchant en arrière, il ferma les yeux. Juste pour quelques minutes, se dit-il. 


			— L’infirmière a dit qu’il a terminé son service depuis plusieurs heures, chuchota une femme. Il a l’air trop épuisé pour rentrer chez lui. Peut-être que vous pourriez le raccompagner ?


			La voix basse et les bruits alentour parvenaient à ses oreilles, essayant de l’arracher au sommeil, mais Jude était tellement exténué que c’est à peine s’il comprenait les mots qui flottaient aux abords de sa conscience. Un tiraillement dans sa nuque l’empêcha de se rendormir complètement.


			— Il est resté assis avec moi tout le temps, poursuivit-elle, sa voix se faisant plus proche. Il est merveilleux. Il est beau aussi, hein ?


			Quelqu’un lui toucha l’épaule. Il cligna des paupières et croisa un regard bleu étonnamment chaleureux. Il n’avait jamais vu une telle expression sur cet homme auparavant. Ses yeux tombèrent sur les lèvres du médecin tandis qu’il parlait. Jude ne parvint pas à entendre ses mots, mais il resta fixé sur le sillon profond au centre de sa lèvre supérieure, celui qui offrait à sa bouche une courbe sexy. La lèvre inférieure du docteur était plus pleine. Appelant à être mordue. Il avait aussi une fossette au menton et Jude aurait voulu y passer sa langue.


			— Magnifique Doc Frost, murmura-t-il, appréciant ce rêve qui faisait battre la chamade à son cœur. 


			Les yeux bleus s’écarquillèrent.


			Une femme gloussait derrière le médecin penché sur lui. Cette femme n’avait pas sa place dans ses rêves érotiques, et, l’espace d’un instant, il fronça les sourcils, confus. Puis il se redressa et glissa sa paume sur la nuque du médecin, le tirant vers lui pour qu’ils ne soient plus que tous les deux. 


			— Allez, dit-il doucement. Nous devrions aller nous coucher. Je veux te sentir contre moi.


			Il pressa ses lèvres contre celles du docteur, ouvrit la bouche et lécha son arc de Cupidon. La chaleur le transperça et il laissa échapper un gémissement du plus profond de lui-même.


			Le Dr Frost répondit, sa main allant jusqu’à sa bouche. Il toucha ses lèvres et ses yeux se rétrécirent, et Jude se tortilla sur son siège en découvrant leur lueur brûlante. Puis son cocon éclata quand il prit conscience de la situation. Il avait embrassé le chirurgien général. Il l’avait léché, putain. Il se mordit la lèvre, clignant des paupières en fixant la peinture jaune sur les murs, si différente de la peinture blanche ou de la brique de son petit appartement. 


			— Je suis à l’hôpital, déclara-t-il, la voix rendue rauque par le sommeil. Et pas dans un rêve érotique, pas vrai ? 


			La femme – Julie, se souvint-il – éclata de rire. 


			Le coin de la bouche du médecin se releva alors qu’il tentait de dissimuler un amusement évident. 


			— Tu y es, et non, ça ne l’est pas.


			Il se pencha de nouveau sur lui, l’air confus alors même qu’il touchait ses lèvres et le fixait intensément.


			L’épuisement de l’homme devait également lui faire baisser sa garde, mais Jude savait reconnaître le désir quand il le voyait et Frost avait envie de lui. Une étincelle d’espoir jaillit dans sa poitrine. Jude voulait y croire. Il inspira, s’assurant de ne pas briser leurs regards verrouillés, et les mains du médecin se crispèrent. Il sentait tellement bon, probablement à cause du savon utilisé après l’opération. L’opération. Jude se redressa, se rappelant qu’il était dans cette pièce avec une mère nerveuse. Il tourna la tête et croisa le regard surpris de Julie. 


			— Justin ?


			— Il va bien, répondit-elle en souriant. Et si ça ne vous ennuie pas, Dr Frost, j’aimerais vraiment aller le voir à présent. 


			Frost se redressa une fois de plus, puis s’écarta.  


			— Son fils va bien. Il a survécu à l’opération sans aucune complication. Je suis sur le point d’emmener Mme Foster le voir.


			C’était la première fois que le médecin lui parlait autant. Lorsqu’il n’était pas en train d’aboyer des ordres, sa voix était grave et veloutée. Le genre de voix qui effleurait la peau de Jude dans le noir. Il avait tellement envie de lui que ses mains se serrèrent en poings.


			— Je vais vous accompagner, dit-il, ne voulant pas renoncer à quelques minutes de plus en compagnie du médecin. 


			Il regarda Julie, souriant, malgré la chaleur colorant ses joues suite à ce satané baiser. 


			— Sauf si vous y voyez un inconvénient ?


			Julie avait l’air fatiguée et semblait souffrir, comme si les effets des médicaments qu’on lui avait donnés commençaient à se dissiper, mais elle hocha la tête. 


			— Je vous en prie. 


			Frost se retourna et se plaça derrière le fauteuil roulant. Jude se demanda pourquoi le médecin faisait cela, tout en étant étonné d’avoir continué à dormir pendant que quelqu’un aidait Julie à s’installer dans le fauteuil. À l’époque où il vivait encore chez sa mère avec ses frères, il avait le sommeil léger, toujours sur le qui-vive en tant qu’homme de la maison, prêt à protéger sa famille. Depuis qu’il avait déménagé, il dormait comme un loir entre deux gardes. Il se mit debout, grimaçant, la nuque douloureuse de s’être assoupi sur une chaise.


			Pendant ce temps, le médecin l’observait. Son regard enflammé n’était pas le fruit de son imagination. Lorsqu’il s’en rendit compte, son estomac se contracta si fort qu’il dut reprendre son souffle. Qu’est-ce qu’il y avait chez cet homme ?


			Julie laissa échapper un bruit impatient.  


			— Loin de moi l’envie de gâcher le spectacle ou quoi que ce soit, mais encore une fois, j’aimerais voir mon petit garçon.


			Même Frost eut l’air contrit et Jude sourit. L’expression du chirurgien affichait un mélange d’amusement et de curiosité alors qu’il faisait un signe de tête vers le rideau.


			Jude l’ouvrit et huma une nouvelle fois l’odeur de l’homme qui poussait Julie devant lui. Le regard amusé que le médecin lui lança par-dessus son épaule après l’avoir dépassé lui fit comprendre qu’il avait été pris en flagrant délit. Il se contenta de hausser les épaules et de relever un sourcil, laissant apparaître ses intentions dans son regard. À présent qu’il savait que son intérêt était réciproque, il ne lâcherait pas l’affaire tant que Frost ne serait pas nu. Conscient de la présence de l’homme à côté de lui, un frisson parcourut sa peau tandis qu’ils traversaient l’hôpital.


			Justin n’était pas réveillé. Frost poussa Julie près du lit et recula dans le couloir, s’arrêtant près de Jude qui observait à travers la porte. Le petit garçon aux cheveux blond cendré semblait menu et frêle dans le lit entouré de machines bipant, mais un rapide coup d’œil aux statistiques qui clignotaient sur les moniteurs révéla que son état était stable. Grâce au médecin qui se tenait à ses côtés, le gamin avait toutes les chances de s’en sortir. 


			— Il a l’air en forme, Doc, dit Jude à voix basse. Vous l’avez sauvé.


			— Snow, aboya l’homme, dont la réponse sembla le surprendre lui-même. 


			— Hein ?


			— Appelle-moi Snow.


			Il se retourna et appuya une épaule contre le mur à l’extérieur de la pièce, le regard à nouveau fixé sur Jude. 


			— Et c’est toi qui l’as sauvé.


			Déconcerté, Jude afficha une expression étonnée. La plupart des médecins considéraient leurs victoires comme un travail d’équipe. Bon sang, ils disaient former une famille. Mais le docteur Frost, ou Snow, s’était toujours tenu à l’écart. C’était l’une des raisons pour lesquelles il était surnommé « chirurgien général ». Mais il ne s’attendait pas à ce que ce médecin en particulier accorde ce genre de crédit à un secouriste.


			— Pourquoi as-tu l’air surpris ? demanda Snow en soutenant son regard, le fixant comme s’il essayait de sonder son âme. 


			C’était quelque chose qui avait toujours frappé Jude. Lorsque Snow s’adressait à quelqu’un, il regardait toujours la personne dans les yeux, même lorsque la discussion devenait difficile. Il n’y avait pas moyen de lui échapper. 


			— Tu gères les traumatismes. Tu t’occupes des gens qui sont impliqués dans un traumatisme. Cette première aide médicale permet de sauver des vies. Aimes-tu ce que tu fais ?


			— Beaucoup. 


			Jude sourit et s’appuya contre le mur. 


			— C’est simplement que d’habitude, cette question vient après « pourquoi n’es-tu pas devenu médecin ? ».


			Snow se contenta de hausser les épaules et jeta un coup d’œil dans le couloir tandis qu’un petit groupe de personnes se faufilait dans l’une des pièces. 


			— Je me suis dit que tu serais déjà médecin, si c’était ce que tu avais voulu.


			— J’aime ce travail. C’est celui que je souhaitais exercer depuis que j’ai vu des secouristes répondre à un appel pour ma grand-mère quand j’étais enfant. Ils sont entrés, l’ont aidée, puis ont calmé ma mère, ce qui a probablement été la partie la plus incroyable. J’ai toujours su que c’était ce que je voulais faire.


			Jude se frotta la nuque, la crampe s’aggravant. Il en avait toujours quand il s’endormait assis. Il devrait rentrer chez lui, prendre une douche chaude – en espérant qu’il y ait suffisamment d’eau chaude pour le faire. Mais il ne pouvait pas se résoudre à laisser passer cette chance de parler à Snow. 


			— Tu as toujours voulu être médecin ?


			Snow inclina la tête et fit un pas de plus. 


			— C’était quoi, ce baiser ? demanda-t-il brusquement.


			Apparemment, il était de nouveau reparti avec ses aboiements. La chaleur colora le cou de Jude et il espéra que la barbe qui avait inévitablement poussé sur son visage le cacherait. Rougir n’était pas quelque chose d’habituel pour lui, mais lécher les lèvres d’un homme à qui il n’avait jamais parlé non plus. Lorsque Snow baissa les yeux et que le coin de sa bouche s’incurva, Jude comprit que ça n’avait pas fonctionné. Bon sang. Cet homme le rendait stupide. 


			— Je croyais que je rêvais. Je m’excuserais bien, mais je ne suis pas désolé.


			Snow le fixa pendant ce qui semblait être une éternité avant de s’approcher encore davantage. 


			— C’est drôle, moi non plus, répondit-il en posant sa main sur l’épaule de Jude. Tu continues à te frotter la nuque. Tourne-toi.


			Un frisson d’anticipation traversa Jude alors qu’il se retournait lentement et s’éloignait de la porte ouverte de la chambre de Justin. Snow s’arrêta derrière lui. Un souffle chaud effleura la nuque de Jude et il s’immobilisa, essayant de se concentrer sur autre chose que le sang qui se précipitait vers sa queue parce que Snow était sur le point de le toucher.


			Le couloir était vide, les patients dormaient dans leur lit. Le seul bruit provenait des bips constants des machines et des conversations des infirmières à leur poste au fond du couloir. L’hôpital changeait la nuit, prenait une atmosphère surréaliste, feutrée. Comme si les patients se délestaient de leurs inquiétudes et de leurs insomnies pour ressentir la douceur d’un monde au ralenti. Il retint son souffle lorsque Snow plaça fermement ses deux mains sur ses épaules et pressa ses doigts sur les muscles. 


			Jude gémit. 


			Les mains hésitèrent et le rire à peine perceptible près de son oreille lui fit abandonner le combat contre le sang qui se déversait vers son entrejambe. Il espérait que la salle resterait vide, car son problème allait rapidement être visible dans son pantalon. Snow fit remonter ses pouces le long des cordes cervicales. La douleur commença à s’atténuer. 


			— Tu es vraiment doué avec tes mains, murmura Jude, amusé par le fait que si sa nuque commençait à se détendre, c’était loin d’être le cas pour le reste de son corps. 


			— Je suis payé pour l’être. 


			Snow enfonça ses pouces plus fort, sachant exactement où étaient regroupés les muscles tendus responsables de la douleur. Ses mains étaient chaudes. Dures. Son toucher était sûr et clinique, même si certains mouvements ressemblaient plus à des caresses. C’était peut-être son imagination, mais il ne s’attendait pas à un massage de ces mains à un million de dollars. 


			Jude gémit à nouveau lorsque les muscles se relâchèrent et que la douleur disparut. Le médecin dut le sentir, car il recula et s’éclaircit la gorge. Jude se retourna et quelque chose de nouveau l’envahit lorsqu’il se rendit compte à quel point Snow semblait mal à l’aise. Pour la première fois qu’il puisse s’en souvenir, les yeux du médecin ne soutinrent pas les siens. Snow lui jeta un rapide coup d’œil avant de dévier le regard. Son visage avait pâli, faisant ressortir les égratignures sur sa joue.


			Choqué, Jude le fixa du regard. Il y avait quelque chose de nerveux chez cet homme, quelque chose d’un peu fragile. Il devinait que Snow n’aimait pas que les gens s’en aperçoivent. Lui-même n’en était témoin qu’à cause de ce mélange de trop d’heures stressantes et du milieu de la nuit, quand l’épuisement s’abattait même sur les personnes les plus impassibles.


			Une forte envie de le réconforter submergea Jude et il dut se faire violence pour ne pas tirer l’homme dans la pièce vide la plus proche et le prendre dans ses bras. Il était stupéfait. Après avoir observé Snow pendant des mois, il croyait l’avoir cerné. Intelligent, arrogant, motivé. Mais ce seul acte de gentillesse, ce pas inattendu en dehors de la norme pour tous les deux, lui avait montré un côté séduisant de la face cachée de ce médecin d’ordinaire bourru et froid. La personnalité de Frost était plus complexe que ce qu’il avait pensé au départ et, oui, il voulait baiser cet homme étonnant, mais plus encore, il voulait soudain le connaître. Le connaître vraiment.


			Snow se racla la gorge. 


			— La nuque va mieux ? demanda-t-il, la chaleur ayant disparu de sa voix.


			— Beaucoup. Merci. Ça m’arrive souvent.


			Jude se lécha les lèvres, ravi que le regard de Snow ait suivi le mouvement et se soit fixé sur sa bouche. Il prit un risque audacieux. 


			— J’aimerais savoir ce que tu peux faire d’autre avec tes mains talentueuses.


			Le docteur devint encore plus agité. Il était semblable à ces boîtes de casse-tête japonais. Et Jude en savait quelque chose – il les collectionnait depuis son enfance. Il n’aimait rien de plus que de trouver son chemin dans un beau, unique et délicat mystère.


			— Tu ne le découvriras jamais, répondit Snow en fronçant les sourcils. Je dois aller voir mon patient. Rentre chez toi. 


			Jude sourit. Voilà qu’il recommençait à donner des ordres. Mais quelque chose dans la façon dont il le regardait avait changé. Il avait trouvé le premier indice dont il avait besoin pour résoudre le casse-tête qu’était le Doc Frost.


			La détermination.


			


			

				

					1	 Réanimation Cardio-Pulmonaire


				


			


		

OEBPS/Images/couv.png
Des liens z'ndestructib'l-\es 2

JOCELYNN DRAKE
RINDA ELLIOT






